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Les Irlanidais et
l'oppression,

I.es Irlandais ont. beaucoup souffert; (INI(uainnlh ('aîî:ulîenne Frantçaise :1i
tolîtraluit. pr les Anglais (le renoncer mêm^lie poussé sa sympathie jusqu'à dlons-
àleur nationalité, -éloignés Par ces d1er- lier "Granud " otigc.'', nous voulons (lire

Iliers (les fonctions, publiques, privés det lit Mýont .Lus dont. nous avons tout
la justicedes trl)ibunaux, emiprlinés et récemment critiquéi l'attitude qu'il pile-
égorgés -sur leR moindres 8(>tpç)onIS, ils. liait tu -sujet <lu parler français.
furent même réduits, pour subvenir à I 'rtils pitié pour ce geste imlpardoilu-
leur existence,. jusqu'à se dlispiute" quel- bIct (111 Mlonit S ns l'oit ten'tera peut-
ques dégoutants morceaux dle chatrognle, êtr d seeî jsifier enrétendian t quie
tlpassez- .lineprsson c'est celle de 'ýéùt dan:îs les deux preiniers tas, faire
l'historien). 1 reuve tl ilepin lslre;sli

Cependant, il y eut une ralce pour pro- (I le t 't os ls largeusdepieinen maist
tester contre une persécution aussi5 hulai- cie elos'les d'esprit devàc(leent un
liante, disons-le 'à soui honneur et. au Scier lommueles, ntreset lie peu
nôtre eii même temps, ce fu l euf e vet (tue Comîpromnettre le pets de pres-
Français. Oui, nos pères, les Français, jtige (Ile noss conserv'ons encvore, l'exilé-qui fournirent dles soldats et. équipè'rent rinc nosaatdmitiduemné
dles navires pour libérer les Irlanda:is, re évidente (tue es gens, remplis d'égois-
tiqua joug si écrasnt c-n sqIll me, lie peuvent être mlenés qu'à coups
ouvrirent toutes grandes les portes (le(le bâtonîs Ayons donc uni peu plus.
leur somptueux châteaux puir re 'orguiornte dtsosc
les chefs Irlandais que le fanatismne des 'prul îo'nte lilne lpraois-e. cilétestil le
lt'nacîn'is avait expatriés. omtéritreu etuple iîfâmn, inépîons-e commdeise

Et comment les Irlandais mérisiru-denteetrpr sOuienoillio dle, la d..eie
vé leur î:econnaissance ? Comnet ? Blnoite protre flaen ule, ls ins-tutins
En Persécutant et 'il s'efforçanlt dl':mné- et atste otri ag.,n;.ntt iinanet les l--sAni Je -xescendiats de leurs bienfai- l it'fn
teurs et cela (horribile dictui) aut profit dle Quat g vous, Autorités du Mn
leurs persécuteurs, qu'ils considèrenut S.-Lýouis4, ay(ýeZ e<mnlSeiice <le la LMission
encore comme tels, témoins leur- récent qui vous inîcombe; rappelez-vous que la
congrès dans la Métropole dles lett:s jeunesse (lae v'ois forniez aujourd'hui
Unis ainsi que leur- -agitationi eni Angle- sera dlnaini l'une dles Classes, dirigeantes

terre. de notre société: par coniséquient, appre-
-Ce peuple, à défaut (le sentimient pour nez-lui. (les ma:intenanit, tanît îîar votre

lui-même et de reconnaissanice lion,* iles exemple qtue par<~ vos nmaximes, àrepc
:amnis chîarit.ables, devrait tuitimis avoir ter le dépôt sacyré dle nos fliertés tradi-
('onscience <le l'i'ilb l es libertés tioiînelles qu'elle recevra alors et qu'elle
.sacrées qu'il n'a pas esi la fore de< devra ensuite rendure intacte àa sa généra-
conserver. j t îîî futumre, f<lussiez-vous, est ce f Isaîit

Victimes (les pires saucrilèges Il, <'et te léon erl's quelque., frèresIr:ili
vile populace, et conivainceus tile Solue Vous~ '<15ii p armIOlii vouis.

arrogante ingratitudle, il auris.i fallu nlt qn 4't vons nidigvel par lII tits les p:ctrdo-
nous eussions bien peus (le fierté nat ionaule tes Caain-rîçiles exemîptanit
pour participer -à la commnémoration i (led contribuer plus ta:rti pouri le manintienî
leur fête patrolînle, qui eut lieu vend<rcdi dles iluaisois d'édlîcation franiçaise clans
<dernier. la1 Province <le Quiébec, 'oiiiinc nous

Il s'est pourtant trouvé, ce jour-là. dles sommies obligé: de le faire aujourdl'hui
Clanadiens-Français pour' porter le pour toutes les auitres P<~~~'s
"Sibairock" traditionnel; l'on est a v
contribuer à lent- "tag-da .y"; unle muaison! A. li

Rêve sa M....
1 Nons vivicons là, tous les lieu\, avec

notre bonheur . a iion Se cachait
sous des arbres, antiques. toîut autour.

J'aifai un êve un êveulîxails un tarili pleini (le fleuirs, (le îîarfumin
bla at itrv, u eance ales U t I petit sentier, conduisait à la

bace.Dans la allait blême, il volt fr route. Une souîi'ee, noii1 loin, chantait,
geait, comme voltige allie hirondelle, IlCornsu egats
était doux ainsi qu'une caresse, léger corn, mî e aes
comme un baiser, tenîdre commeiilt un Dans le's sentiers fleuriis nîous allions
amour. nous aimier. Tu CUmilluuiS des parfumas,

Satires dun Poète.

",LA CHLANSON DES GUEUX"
(Air dle: "A la Villette-)

SATIR XI

On1 nous appelle gens dle rien,
loqués, blasés et graunds v'aur'iens;

MaI:is nons savons qlue l'on nous imie,
.& lat Bèlie!

Nons sommiles pauvres cii argent,
Mais nous sommes intelligents-;
Pour nous, l'Art sert de diadème,

A la Bohème!

"L'ýArche est le lieu <le nos amnours,
Pour nouas, c'est notre Luxembourg,
C'i<st le papa (le nos poèmes-

A la Bohèmtl'-

Nos jounî sont (les fois paie mual gris,
Mais oin fait des charivaris,
Pouir éclaircir notre f ronît blême,

A% la Bohème!

On suit le jeéjie- avec ardeur,
Par chance, on trouve. un nourrisseur;
Mais d'ordinaire, ont fait carême,

A la Bohème!

Quand on enfante unt papyrus,
On1 mouille l'Seuvre avec Bacchus,
Le vin -est bon- pour- ce baptême,

A lit Bohème!

Quand oit est cassé coninu un clou,
Sanis gêne, ont ermprunte cent sous,
C'est toujours le meilleur système,

A lat Bohème!

Mais on nie les remet jamuais,
On pourrait passer pour' iais,
Mais l'on n'est pas si nicondème,

A la Bohème!

D 1es fois ont tâte de l'amour,
On apprend le truc des mamours;
Mais ont ne va pas à l'extrême,

A lat Bohèmiie!

D'habitude, ça n'est pas long;
Alors, adieu, les cheveux blonds
Et les parfums tie chrysanthèmes,

A la Bohème!

Ont le sait b)ienl; la raison c'est
Que ça rend trop plati le gousset:
Hélas! vite surit la crènme,

A la Bohème!

C'est le règne du coffre-fort!
C~ar on n'est plus,à l'âge d'or,-

Les lilas, les muguets linus chanîtaient dans tes liras4 sur tes lèvres. Tu aie les tit u in avait cesie qu on aime,
leurs parfums. Tout bas, les violettes dlonniais tous, sanis eii gardler pour toi.1 A la Bohème!

nous parlaient dc ten~~~,,dresse. Les oi- ',,os émues se P)arlienut. Nos.lsr ilo ' lsc uo u

seaux dans leurs nids, cachés sous'les; étaiient, tendres OSit bie3n' faire du'ochaheu,
manteaux d'émeraudes, <le perles, <les Onsibenfredch ut
arbresî, <les b)uissons, nous annonçaient..1 Puis, quand le soir tombait, avec no- Un mot n'attend pas le deuxième
la vie. lelsse, tii Ille lisais îles choses, qlui font A -la Bohème!

<lle' les oiseaux dlans leurs nids, sont
Le renouveau naissait avec une caresse juâ~X u iiiasi lsaet sur Entre nous, on parle <'état,

Les rayons dui soleil avaient unle tendres- î<'s notes l'ivoire-.. e sont mites bauisers1 Et Patati et patata....

âme, couaie ent ldleu ( pi-iess os qu triiuit les pages. Et mus étions On forge (le très grands problèmle,,

mé otin l a r o e <lPu , pîmtîmoi(li lleureux, vivant tic nosc. désirs jamais A lat Bohème!

preAu mii, les osée; ite por ti des ancienis. On est artiste ou écrivain,

des baisers, les mugumets <les sourires. .lai faitt lin rêvti rêve aux ailes Le plus souvent on meurt <le faim;

Les, roses dui couchant, penchauienît vem's blanchles. Mais il s'est envolé, là-haut, Mais on vit sour'iant quand même,
vule soir, leur calice empourpré, vers le ciel bleu. Al o e

Puis quand vous reposiez, unt rayonu (le la Hluié
lune, jetait une auréole, a votre chevelure. Mahirgotin. Hluié

La roche sanglante.
CHIAPITRE I.

Ylai 'à votas raconter l'histoire <lein ma ie.
je vous dii'ai <le mInes anlaux le .sanglan;t

récit;
H-élas! j'ai tropl vécu e qule vivent les

Vous le dlire <lians ces vers est. bien ipeu
<le chiose!

Cotiué dans mua tombe îmr unt lourd
chlagrin,

J 'ai sonlgé tuitimalhe~urs (le monu triste
dlestini!

J1'ai vii dlans 1' lom'mîîî <le cette mit
expir:uite,

Umi SLil, qui, dauns Cette solitude navrant e
Me regar<lait (lais l'ombre et m'appelait

Caïui!

O toi, qui éprouvant saon mallheur
inhuan,

Vrieil-s mn'aipporter' hi Peine <le mis
crime,

Qui aie fait, acuprês toast, qu'une faute
d'escrimue,

Tu devrmia~mr.Je moinis, -respecter

tonr.oàiUi
Excécrble.- instrument~ d'une brutale

rage,
Ne viens pas, jiîsqnt'îci, éprouver mon.

C'est par ces vers que j'Ili voulun coin-
nuletcel' la Confession tle ila, vie--ils ont
été unes dernières paroles, ils seront nies
premieî'simots. -Ens cette hautaine eau-
treprist comnue à teus les gr'ands
coeurs, plus ardlents qu'Ilercule, mourant
j'irait, racontant mua vie, (lire les aventu-
res <les aventureux récits! Avant que
d',écrire, j'ai appris -. penser; j'ai lonîg-
temps songé taux malheurs dut genre>
humain et j'ai senmti ques( j'étais uni ilommlle!
M%,on histoire serti brève et bref je serai,
commne le digne roi 1>epin. Fils de l'an-
tique race (le .Jncob) et <le Dauvid, je serai,
sires, :onicis, commeii dl'ailleur's circoncis4
je suis. Sous l'ombre hospitalier <le l'oubli
j'ai cherché -à mois ennui unt asileasué
alais, dléçu dans saion illusion la Pulus
chère à~ mon coeur brisé, j'ai compris
qu'un immnortel remords m'était mortel.

Orphelin <le naissance, comane Ori'lée,
l'uni de; <lieux anltiques, je le fuis toujouirs.

D)ans la plus Comp)lète solitude, j'ali
véêcu mn première jeunesse, j'y ai tr'ouuvé
sujet à bien (les soucis; cependant, lat
solitude est la seule étude q1ui puisse, 'à Jla
réalité brutale, associer les charmes dle
l'imagination et (le la ptolologie. Seul
et sans aide, j'ai sanis cesse, sans être
foudroyé, bravé les colères (les vents et <le
la foudlre comme le chêne au front <le
Caucase pareil, dont parle la faille (11,
Roseau. D'ailleurs, déjà nt dlants lat
solitude j'y pouvais y vivre des années.
Bientôt, cependant, j'ai senti sur mois
front les funestes marques <les ennuis,
des ans et des nuits. Un jour, épris
d'une lassitude <'une lasse étude <le- mons
sort, j'ai compris qu'on prie ent vain
quand on est seul sur lat terre. Commise
unt timide cheveu sur un bouillant
Potage, j'étais seul sur cette planète ...
Des, êtres, sans raison, portant quelle et
longue fourrure partageaLit avec moi le
sol commurs.-Nous vivions ainsi -,ams
nous connasitre, nous- parler, nous aimer.
.l'ai longtemps cherché, parmi les hlabi-
tants de ce monde, n être, -quelqu'un
cn un mot qui put éteindre mon ennui
poqur allumer mon amour.

'Un matin <îue le soleil et moi, nous
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